
MEMOIRE DE STAGE DE FABIEN GARDENAT  

  

 

      

JUILLET 2009 

 
  

Mémoire de stage effectué ¨  lèAGENCE DèURBANISME POUR LE DEVELOPPEMENT DE 
LèAGGLOMERATION LYONNAISE dans le cadre du MASTER 1 GENIE URBAIN ET ENVIRONNEMENT 

de lèUniversit® de la R®union 

FFFaaabbbiiieeennn   GGGAAARRRDDDEEENNNAAATTT   

Sous la direction de : 
Tutrice de lèagence :   Laurence BERNE Chargée 
dè®tude espaces p®riurbains et agricoles 
Tuteur universitaire : Michel REYNAUD, 
Professeur en Gestion écologique 

 

     

 

 

   

 LLL EEESSS   LLL III AAA III SSSOOONNNSSS   VVVEEERRRTTTEEESSS   :::   
   FFFAAA III RRREEE   EEENNNTTTRRREEERRR   LLL EEE   VVVEEERRRTTT            DDDAAA NNNSSS   LLL AAA    VVVIII LLL LLL EEE   



Les liaisons vertes : faire entrer le vert dans la ville 

Fabien GARDENAT           Mémoire de stage       juillet 2009 

 

1 

 

REMERCIEMENTS  

 

Tout dôabord, jôadresse mes remerciements ¨ lôAgence dôUrbanisme pour le d®veloppement 

de lôagglom®ration lyonnaise pour môavoir permis dôeffectuer mon stage au sein du pôle 

« Grands Territoires ». Je remercie plus particulièrement :  

Madame Laurence BERNE, ma tutrice de stage, qui a fait preuve dôune grande 

disponibilit® ¨ mon ®gard, pour môavoir fait confiance et môavoir laiss® une grande autonomie 

dans la réalisation de cette analyse. Je remercie ensuite, Monsieur Olivier ROUSSEL pour 

môavoir accueilli dans son p¹le et pour les précieux conseils fournis. Ainsi, un grand merci à 

Monsieur Olivier FREROT, directeur de lôAgence, pour môavoir donn® cette grande 

opportunité et avoir gard® un îil sur moi malgr® son emploi du temps surcharg®. 

 

Je remercie également Monsieur Michel REYNAUD pour m'avoir encadré et conseillé 

au cours de mon stage. Ainsi que Monsieur Laurent SAUZAY et Madame Véronique 

HARTMANN pour leurs compétences et leurs observations lors de nos séances de travail. Un 

remerciement spécial à Joëlle DIANI pour ses conseils et son soutien. 

Une mention spéciale au couple responsable du GUE, Madame Alexandra SCHAFFAR 

et Monsieur Michel DIMOU pour nous avoir donné cette chance et leur confiance afin de 

représenter leur formation. 

 

      Enfin, je remercie lôensemble du personnel de lôAgence (Angele, Nicole, Sandra.M, 

Sandra.L, Beravong, Jallali, Mr Patrick Brun, Mr Philipe Maryé) pour leur accueil très 

chaleureux et pour  avoir fait preuve de disponibilit® et dôattention ¨ mon ®gard tout au long 

du stage. Egalement, à tous les stagiaires  avec qui on a passé de très bons moments.  

Un merci, tout particulier à Jonathan, Océane, Aurélie et Claudia qui ont su mô®pauler et 

môapporter des moments de divertissements très agréables. 

 

Je nôoublierai pas de remercier  les services de lôUniversit®, du D®partement, de la R®gion, de 

lôANT et tout ce qui ont particip® financi¯rement ¨ ce stage sans qui ce stage nôaurait pas eu 

lieu dans des conditions aussi favorable. 

 

 

 

 

 



Les liaisons vertes : faire entrer le vert dans la ville 

Fabien GARDENAT           Mémoire de stage       juillet 2009 

 

2 

 

RESUME 
 

Lô®volution de la perception de la nature en ville aborde un tournant d®cisif durant ses 

derni¯res ann®es. Autrefois chass®e des villes, les limites de la ville et de la nature sôestompe 

aujourdôhui pour arborer des  « nouvelles » fonctionnalités nécessaires à la vie urbain. En 

effet, les fonctions de lôArbre en milieu urbain sont diverses :  

¶ Sociales (lieu de rencontre, dô®change, de paix sociale, r®cr®atifé) 

¶ P®dagogiques (lieux dôapprentissage, dôenseignement et de sensibilisation) 

¶ Esthétiques et paysagères (embellissement, structuration paysagère, valorisation) 

Le contexte actuel concernant le cadre de vie, le réchauffement climatique, la disparition des 

espèces et le besoin des citadins en nature définissent de nouveaux enjeux sociétaux : 

¶ Enjeux dôoffre de loisirs, de bien °tre, de lieu de repos 

¶ Enjeux de lutte contre les effets dô´lot de chaleur, de pollution, assainissement 

¶ Enjeux de conservation de la biodiversit®, des flux et des d®placements dôesp¯ces 

¶ Enjeux urbanistiques avec la cr®ation dôespaces de nature ¨ proximit® et dôhabitats 

intégrant du vert.  

Cette réappropriation de la ville par la nature est synonyme de réappropriation  de la ville par 

les citadins, dôint®grer dans la planification urbaine le d®sir du citoyen, son droit à une vie 

meilleure en ville et sa volonté de participer à son fonctionnement. Les planificateurs et les 

institutions redistribuent  les cartes en misant également sur la valeur économique du vert 

c'est-à-dire en jouant sur le marketing territorial du vert pour rendre son espace attractif aux 

investissements. Le vert devient alors une arme pour les choix résidentiels, pour 

lôimplantation de soci®t®, pour lôattractivit® dôune ville, pour freiner lô®talement urbain, pour 

faire barrage à lôautomobile et pour garantir un bon niveau de vie en ville. 

A Lyon, la situation est semblable aux grandes m®tropoles cons®quence dôune recherche de 

nature, avec une ville dense  gentrifi®e quôil faudra encore densifier, une périurbanisation 

paupérisée croissante grignotant lôespace naturel et agricole, un ®talement urbain 

pavillonnaire à maitriser et des espaces de nature saturés. 

¶ La planification de la ville et même du territoire doit concilier la ville dense et la ville 

habitable par conséquent trois principaux chantiers sont en cours: Information/conseil 

en faveur de la biodiversit® et du maintien du vivant (suite de lô®tude r®alis®e sur les 

corridors écologiques) 
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¶ Nature en ville : accompagner la densification dôune pr®sence forte de nature 

(toiture/mur végétalisés, herbes folles, requalification de voirie) 

¶ Produire une nouvelle offre de loisirs de proximité : mettre en îuvre les liaisons 

vertes du Scot (Définition pages 7 et 69 ) 

 Ainsi dans cette r®conciliation avec la nature, le d®veloppement de lôagglomération lyonnaise 

passe par lôapplication du Scot qui met lôenvironnement comme facteur dôattractivit® de la 

métropole en élaborant une armature verte basée sur les parcs, les jardins, les grands 

paysages, les espaces naturels et agricoles. Dans ce schéma, les liaisons vertes instaurent une 

connexion entre ces espaces pour aboutir ¨ une offre de nature et dôespaces r®cr®atifs de 

proximité. Ces Liaisons Vertes deviennent un moyen de faire entrer la nature en ville. 
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PREAMBULE  
 

Depuis lôAntiquit®, il existe une certaine id®e de la nature et de ses relations avec lôhomme. 

Elle incarne à cette époque la puissance des éléments naturels et la démesure qui fait 

opposition à la cité qui apparaît comme le lieu de la « nature » humaine. En effet, la cité est 

lôespace de la civilisation, de la temp®rance, de la mesure : le métron, qui a donné le mot 

métropole.  

 

Au fil des siècles, la ville façonnée par les constructeurs ne cesse de faire référence à la 

nature. Alors que lôart roman renvoie ¨ une conception cosmique de la nature, lôart gothique 

évoque une conception organique et naturaliste du vivant. La Renaissance a fait de la nature 

en ville le décor du pouvoir. Pour les architectes et urbanistes hygiénistes et utopistes de la fin 

du XIXe si¯cle qui sont ¨ lôorigine des jardins ouvriers, des parcs, la nature est source 

dô®quilibre, de sant® et dôapaisement social. 

 

A chaque époque la ville renouvelle son rapport à la nature.  Lôimage de la ville moderne que 

façonnent les journaux est celle de la dureté et du stress, tandis que la campagne serait 

synonyme de douceur de vivre et de paix. Les métropoles sont les lieux de concentration de 

lô®conomie, mais le bien-être serait-il ailleurs ? En quelques d®cennies, lôexpansion urbaine a 

connu une évolution sans précédent. La ville s'étale en annexant des espaces naturels et ruraux 

périurbains et, dans le même temps, valorise quelques espaces urbains épargnées de 

l'urbanisation. Lôaspiration ¨ davantage de nature nôest pas ®trang¯re ¨ ce ph®nom¯ne surtout 

que quatre fran­ais sur cinq vivent aujourdôhui en ville. Les villes se desserrent. Les 

agglomérations grandissent, leur densité baisse. Les villes qui ont perdu des habitants dans les 

recensements précédents ont réagi en misant sur le renforcement de leur attractivité. Elles 

redoublent dôinvestissements et de projets pour am®liorer leur cadre de vie. Elles édifient ainsi 

des squares, des parcs et des jardins sur les bas-fonds marécageux, les terrains 

inconstructibles, et les espaces boisés pentus. Rien nôarr°te lôambition des villes pour 

sôaffirmer comme des lieux de bien °tre et dô®panouissement. La revendication de nature est 

partout, au centre, en périphérie, dans les espaces publics, sur les balcons, jusque dans nos 

assiettes. Tous ces espaces composent un paysage végétal unique, un assortiment 

d'infrastructures vertes qui structurent l'armature urbaine.  
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Quel est le rôle de ces coupures vertes dans le tissu urbain ? La séparation ville/nature serait 

elle finie ?  Trois objectifs pour un retour de la nature dans la ville : maintenir un bon état de 

fonctionnement des écosystèmes, r®pondre aux aspirations des citadins et valoriser lôespace 

urbain. Mais comment se fait se retour ? Quels planifications et aménagements sont 

préconisés ? Vers quelle forme dôurbanisme et de ville tend tôon ? Quels sont les nouveaux 

enjeux et les nouvelles approches à prendre en compte ? La mission confi®e  par lôAgence 

dôUrbanisme de Lyon est de r®aliser une analyse spatiale, sensible et illustrée de la place du 

végétal dans les tissus urbains constitués. Les lieux dôanalyse privil®gi®s pour r®pondre ¨ cette 

probl®matique ont ®t®, ¨ lôoccasion dôun stage r®alis® ¨ lôAgence, les liaisons vertes 

métropolitaines du Scot lyonnaise (concept développé page 69).  
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INTRODUCTION  
 

Le travail effectu® est le fruit dôun stage de 3 mois r®alis® dôavril 2009 ¨ juillet 2009 sur les liaisons 

vertes. En effet, les objectifs principaux ont consisté à : 

¶ Participer ¨ la r®flexion de lôagence sur le rapport ville-nature. 

¶ Prendre connaissance et analyser plus particulièrement les 4 liaisons du Scot identifiées pour 

la commande 

¶ Illustrer la place du végétale dans le tissu urbain constitué en lien avec les liaisons vertes 

¶ Faire du « benchmarking
1
 » de ce qui a ®t® r®alis® dans dôautres agglom®rations en matière 

dôam®nagement de nature 

Mon stage a été réalisé simultanément au démarrage dôune commande du Grand Lyon
2
 sur la mise en 

place dôun cahier des charges « liaisons vertes è, dans la perspective dôune mise en îuvre dôune de ces 

liaisons au cours du mandat actuel. Mon travail apporte donc une réflexion théorique de la nature en 

ville (enjeux en autre des liaisons vertes), également de préciser et dôillustrer la mise en place des 

liaisons vertes inscrites dans le projet du Scot (suite de lô®tude réalisée par le cabinet TIKOPIA
3
 pour 

le compte du SEPAL
4
 et du travail de Serena Vanbutsele stagiaire agence). Les enjeux étant de 

produire une nouvelle offre dôespaces r®cr®atifs de proximit® dans les espaces de nature. 

Pour ce faire, il a dôabord fallu comprendre et donc de mettre ¨ plat le contexte dans lequel sôinscrit 

cette démarche de nature en milieu urbain. Ainsi, Il est n®cessaire dôembl® dô®voquer la place de la 

nature en ville ses effets sur le territoire pour appr®cier lôimportance de cette nature. Ensuite, il môa 

paru inévitable de comprendre les projets existant à Lyon, leur philosophie et comment ils sont 

planifiés dans le Scot. On sôattache alors ¨ analyser les choix de lôagglom®ration lyonnaise et sa 

politique, notamment par la mise en place du Scot, pour faire enter la nature en son sein. 

Enfin, on passe ¨ lô®tude de cas et aux principes des liaisons vertes m®tropolitaines qui est un moyen 

de faire entrer la nature à Lyon et de créer une nouvelle offre. 

Définition de liaison verte
5
 : 

 

 

 

                                                 
1 Ou Analyse Comparative : est une technique de marketing ou de gestion de la qualité qui consiste à étudier et analyser les techniques de gestion, les modes 

d'organisation des autres entreprises afin de s'en inspirer et d'en retirer le meilleur. 
2 La communaut® urbaine de Lyon regroupe 57 communes et s'®tend sur 51 500 hectares, au cîur de la r®gion Rh¹ne-Alpes. Sa population s'élève à plus de 1 

300 000 habitants, soit 80% de la population du département du Rhône. 
3 Bureau dô®tude dans le domaine de la nature, des loisirs, du tourisme et dôanalyse de territoire. 
4 Syndicat mixte dô®tudes et de programmation de lôagglom®ration lyonnaise 
5 D®finition de lôInstitut dôAm®nagement et dôUrbanisme de la R®gion dôIle-de- France, dans ç Note rapide sur lôenvironnement, les liaisons vertes desservant les 

bases de loisirs régionales », n°367, novembre 2004. 

« Les liaisons vertes sont des espaces de circulation réservés aux piétons et aux cyclistes, espaces de dimensions variables, mais suffisamment larges pour être 

agrémentés de plantations. Elles sont utilisées pour les d®placements quotidiens ou pour la promenade et facilitent lôacc¯s aux équipements publics. Elles permettent 

de décloisonner et de structurer les espaces urbains travers®s, dôam®liorer le paysage et lôenvironnement dans les secteurs d®grad®s. (é) Leur organisation en r®seau 

ramifié, sur plusieurs kilom¯tres, permet dôirriguer lôagglom®ration dense et de la relier aux massifs forestiers p®riph®riques et ¨ lôespace rural, ®galement support des 

activités récréatives de plein air. En milieu urbain, elles permettent la pénétration de la nature, grâce à un accompagnement végétal et une emprise assez large. Leur 

parcours peut °tre agr®ment® dôespaces de d®tente. Les travers®es dôobstacles sont prot®g®es ou dot®es dôouvrages de franchissement. Elles trouvent leur 

prolongement dans les cheminements verts dôint®r°t local, les pistes cyclables ou les sentiers de grandes randonnées. » 
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I. De lôimportance du vert dans la ville 
 

Par nature en ville, on entend les espaces verts, les parcs, les jardins, les arbres dôalignement 

et les animaux domestiques peuplant la ville: une nature introduite, organisée et gérée par 

lôhomme. Mais la nature en ville peut également être sauvage ; on pensera par exemples aux 

friches urbaines. La ville et sa nature, est un th®©tre o½ se rencontrent lô®cologie et 

lôethnologie. Une approche interdisciplinaire, centrée sur le monde végétal, se trouve 

propos®e. Pour lô®cologue, la nature en ville sôappr®hende en terme de biodiversité. Comment 

la caractériser ? Quelles fonctions joue t-elle ? En quoi le contexte actuel favorise t-il  son 

retour ? 

1.1 Les enjeux du vert 

1.1.1 Fonctions de lôarbre en milieu urbain et caract®ristiques de sa prise en compte  
 

a. Des fonctions sociales et pédagogiques évidentes 

 

Intuitivement, la vague hygiéniste du 19
e
 si¯cle lôavait bien senti : les arbres adoucissent la 

vie. Depuis, des ®tudes du comportement humain lôont confirm® : les couleurs ont une 

influence considérable sur la vie des hommes. Le vert et le bleu sont reconnus comme des 

couleurs particulièrement apaisantes. Des observations précises dans les hôpitaux révèlent 

combien la vue sur des arbres participe au moral des malades, à leur réconfort  et donc à 

lôam®lioration de leur ®tat. Associ®s ¨ la promenade et au repos, les arbres sont facteurs 

dô®quilibre. Lôombrage estival, le bruissement des feuilles et lôodeur quôils procurent sont 

®vident bienfait qui nôest plus ¨ d®montrer (C.M Gillig, 2008).  

Les espaces végétalis®s, dans leur diversit®, peuvent °tre le support dôactivit®s vari®es et offrir 

de nombreuses opportunités : jardinage, jeu, terrain dôaventure, promenade, d®tentes, 

cueillette, festivité... Les espaces de nature sont des lieux privilégiés de rencontres 

intergénérationnelles et de mixité sociale. Moins onéreux que les structures en dur, ils peuvent 

°tre un vecteur pour rompre lôisolement. Accessibles à tous, ils peuvent contribuer à 

lô®panouissement des habitants ou ¨ lôam®lioration de leur sant®. Sôils sont suffisamment 

attrayants ils peuvent d®tourner les enfants des activit®s passives dôint®rieur (télévision, jeux 

vid®o, é).  

Cette dynamique peut permettre aux citoyens de mieux sôinvestir dans la vie de la cit®. De 

consommateurs dôespaces verts, ils peuvent en devenir initiateurs, animateurs voire 

gestionnaires.  
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b. Des fonctions culturelles souvent esthétiques et paysagères 

 

Lôarbre joue un rôle prépondérant dans la structuration paysagère en ville et constitue un 

®l®ment de r®f®rence pour les citadins par rapport ¨ lôespace (C.M Gillig, 2008). Lôinsertion 

harmonieuse de lôarbre dans lôenvironnement urbain permet de cr®er un cadre agréable, de 

mettre en valeur les b©timents, les vues et perspectives. Lôarbre articule et définit les espaces. 

Lôarbre est un ®l®ment central du paysage de nos villes ; il met en valeur ou au contraire 

occulte des éléments architecturaux ou urbains. Il a toujours été vu et perçu comme un 

« faiseur » de paysage, c'est-à-dire une fonction esth®tique et embellissement dôun espace.  

 

c. Des fonctions écologiques 

 

Les arbres constituent un des éléments majeurs des écosystèmes urbains et permettent la 

présence de nombreux êtres vivants en ville : insectes, oiseaux, mammifères et communautés 

v®g®tales. Les arbres de ville sont le si¯ge dôune intense activit® de lôavifaune. Le nombre 

dôesp¯ces varie en fonction de la diversit® du milieu.  Lôeffet positif de la v®g®tation dans le 

maintien ou lôintroduction  de v®ritables ®cosyst¯mes urbains est dôautant plus important si les 

espaces plantés sont reliés entre eux et sont en connexion avec les périphériques plus 

champêtres (notion de mise en réseau et de corridor biologiques).   

La colonisation de la flore et la faune se fait en effet de proche en proche et les échanges 

permanents entre le milieu construit et le milieu extérieur sont, de ce fait, essentiels pour le 

maintien et le renouvellement de la biodiversité urbaine. Ce r®seau en milieu urbain sôappelle 

la trame verte et est la somme : 

-des habitats naturels de la flore et de la faune sauvage et spontanée,  

-des sites de reproduction,  

-des sites de nourrissage,  

-des sites de repos et dôabri,  

-des « couloirs » (corridors) de déplacement (dont migrations) de la faune sauvage,  

-des « couloirs » (corridors) de dispersion de la flore.  

Lô®tat et la qualit® de cette trame verte se mesurent dans la qualité et la quantité des habitats 

naturels et des connexions biologiques entre ces habitats. Les habitats sont en quelque sorte 

les nîuds du maillage, et ils jouent le r¹le de r®servoir de g¯nes, dôesp¯ces, de communaut®s 

pour la biodiversité. 
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d. Différentes échelles pour aborder la nature en ville 

 

Deux constats peuvent être observés : la trame verte sôappr®cie ¨ des échelles spatiales  

variées : 

- ¨ lô®chelle des grands couloirs de migration pour les oiseaux,  

- à échelle paysagère pour les habitants, 

- ou à échelle plus locale (berge de rivière, fossé).  

- à différentes échelles administratives (pays, région, Département, Parc naturel 

régional, Agglomération, ville, etc.)  

Elle sôappr®cie aussi dans le temps, c'est-à-dire que certains corridors ne remplissent leur 

fonction quô¨ certaines ®poques de lôann®e (ex : corridors de migration pour les amphibiens, 

poissons, oiseaux ou papillons migrateurs), ou ponctuellement lors de migrations imposées 

par des al®as climatiques ou de type incendiesé   

Ainsi, à titre d'exemple la trame verte d'agglomération du Scot de lôagglom®ration lyonnaise 

tient  compte à la fois dôune logique m®tropolitaine dôorganisation dôun r®seau maill® 

dôespaces naturels et agricoles mais ®galement des projets communaux concernant ces 

espaces.  

 

Lôentr®e par les paysages permet de faire ®tat des fonctions dôun espace mais également de 

ces représentions. On peut avoir une approche plus écologique en considérant les classements 

par biotope (voir Tableau 1 et 2 ci-dessous) : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Tableau 1 : Classement typologique des espaces 

verts mis au point par les ing®nieurs de lôAITF 

en 1995 

 

Tableau 2 : CORINE biotope, classement européen des 

différents biotopes 
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1.1.2    Dérouler le tapis rouge au vert pour atténuer les îlots de chaleur urbains 

Les villes vont devoir se préparer au changement climatique : une végétalisation abondante 

des tissus urbains permettra de réduire les effets dramatiques des vagues de chaleur sur la 

santé humaine
6
. 

Etant dans une zone tempérée, la France présenterait une variabilité climatique plus grande 

que sur dôautres parties de la plan¯te. Lô®volution de la temp®rature moyenne nationale 

devrait prendre plus de degrés que la moyenne mondiale. En région Rhône-Alpes, les vagues 

de chaleur seront plus fortes en été, les hivers plus doux. Sur Lyon, depuis le siècle dernier, 

les temp®ratures maximales ont augment® dôun degr® et les temp®ratures minimales de deux 

degrés. Les relevés mettent également en évidence un réchauffement plus important au sein 

des villes du fait de lôeffet dô´lot de chaleur urbain.  

 

 

 

 

 

 

Les précipitations restent constantes mais il y aura sans doute des épisodes pluvieux plus 

intenses en automne, avec des risques de ruissellements, de crues, etc.  

 

Les relevés effectués à la station de Bron, sur la période 1922-2005, montrent que la région 

Rhône-Alpes a connu une r®duction des pr®cipitations cumul®es dôenviron 20 % sur les mois 

                                                 
6
 Emmanuel Boutefeu, article paru dans la revue Techni-Cités n°129 du 8 mai 2007 

Photo 1 : Le parc technologique de la porte 

 des Alpes ¨ lôentr®e Est de lôagglom®ration 

 lyonnaise est ®quip® de bassins dôinfiltration  

dôeau pluviale (Certu-Stéphane Autran) 

 

http://www.certu.fr/fr/_Ville_et_environnement-n29/Nature_en_ville-n140/IMG/jpg/coparc_de_la_porte_des_Alpes.jpg
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de juin, juillet et août. Les niveaux dôenneigement des massifs montagneux devraient 

diminuer avec des répercutions notables au niveau des écosystèmes : la majeure partie de la 

Région Rhône-Alpes
7
 devrait ®voluer vers une biodiversit® plut¹t m®diterran®enne dôici 2030-

2050. 

En ce qui concerne lôam®nagement du territoire, la cr®ation et la pr®servation dôespaces verts 

et de parcs en milieu urbain constituent des mesures simples qui sôav¯rent b®n®fiques quelle 

que soit lôampleur du r®chauffement. Elles sôaccompagnent dôautres avantages : r®duction des 

poussi¯res dans lôair, limitation des ®coulements dôeau lors des pluies intenses, espaces 

supplémentaires pour la biodiversité. Leur développement peut aussi se faire par la promotion 

des toits et rails verts, peu répandus actuellement en France. Selon certaines études de 

lôInstitut de veille sanitaire (INVS), les villes denses sont décrites comme plus vulnérables 

que les villes vertes durant la vague de chaleur de 2003. Les auteurs mettent en évidence que 

certaines caractéristiques des logements diminuent le risque de mortalité comme la hausse de 

lôindice de v®g®tation ¨ proximit® des logements pour rafraichir lôair ambiant et dôabaisser les 

températures extérieures. 

Dôautres travaux montrent que des ®carts de temp®rature entre un parc urbain et ses environs 

vont de 1°C à 7°C et que cette différence est  plus importante aux abords de grands parcs 

arborés « baignés » par une rivière. Lôorientation donn®e au projet dôam®nagement des berges 

du Rhône à Lyon a fortement été influencée par les épisodes caniculaires. La volonté a été de 

privilégier  un aménagement « vert » basé sur le développement et la conservation des espaces 

verts, parcs et zones de rafraîchissement.  

Par extrapolation de ces donn®es dô®tudes, des mesures sont ¨ mettre en place pour rafra´chir 

les villes
8
 :  

¶ réduire les surfaces imperméables ;  

¶ préférer les revêtements clairs réfléchissant la lumière ;  

¶ planter des arbres capables de transpirer en période de forte chaleur ;  

¶ ombrager les parkings, les cours dô®cole, les esplanades ;  

¶ végétaliser les murs, les balcons, les toitures-terrasses ;  

¶ mettre en service des fontaines, jets dôeau, bassins dôeau vive ;  

¶ multiplier les espaces verts de proximité.  

                                                 
7 Changement climatique : comment sôadapter en Rh¹ne-Alpes ? Rhône-Alpes énergie environnement, juillet 2007, 40 p. et cédérom. 
8 Concevoir, édifier et aménager avec le développement durable, Éditions Le Moniteur, 368 p. 
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Afin de limiter les effets négatifs des pics de chaleur, lôintroduction massive dôespaces verts et 

dôarbres doit °tre une priorit®. Les villes doivent anticiper cette nouvelle donne climatique. 

1.1.3 Nouvelle perception de la ville et de lôespace vert 

 

a. De nouveaux rapports à la nature : des limites ville/nature qui 

sôestompent 

 

Une représentation idéologique traditionnelle de la nature oppose la ville à la campagne ; la 

campagne serait le lieu de production de ressources naturelles tandis que la nature en ville, 

constitu®e dôespaces verts paysagers, aurait une fonction récréative, esthétique et hygiénique.  

Ce sch®ma simpliste est mis ¨ mal par lô®volution des facteurs socio-économiques. En ce 

sens, Martin Vanier consid¯re que, dans les relations ville/campagne, lô©ge de la transaction a 

succ®d® ¨ lô©ge de la production et ¨ lô©ge de la consommation
9
. Cette phase de transaction, se 

caractérise par de nouveaux rapports à la nature, de nouvelles formes et valeurs de mobilité, et 

de nouvelles configurations politico-territoriales au travers du d®veloppement de lôinter-

territorialité. 

Contrairement aux zones rurales isolées (dites rurales profondes), qui continuent à perdre des 

habitants, les zones rurales proches des agglom®rations voient leur population sôaccro´tre par 

lôarriv®e des m®nages ayant un emploi en ville et un mode vie urbain
10
. Lôaccroissement de la 

mobilit® par lôusage des moyens de transport individuels et collectifs est ¨ la fois moteur et 

conséquence du phénomène de périurbanisation. Des zones rurales très éloignées des 

métropoles deviennent de facto péri-urbanisables avec le TGV.   

          Dans ce contexte, la dimension paysagère revêt une importance particulière ; la 

convention europ®enne du paysage recommande de mettre en îuvre des politiques paysag¯res 

au niveau local, notamment en territoires urbains et périurbains.  

Dans cette convention, ratifiée par la France, le paysage est défini comme le résultat de « 

lôaction de facteurs naturels et/ou humains et de leurs interrelations è. Le paysage nôest donc 

pas exclusivement li® ¨ la probl®matique de lôenvironnement et de lô®cologie, il poss¯de aussi 

une dimension culturelle et identitaire, il constitue enfin une ressource économique qui 

intéresse beaucoup la ville.   

 

 

 

                                                 
9 Vanier Martin, 2005. La relation « ville/campagne » ré-interrogée par la périurbanisation. Villes et territoires n° 328 - Septembre-Octobre 2005 
10 Pierre Merlin ; Lôam®nagement du territoire en France ; La Documentation française, 2007, 174 pages. 
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b. Nouveaux jardins, nouveaux espaces verts urbains  

 

La gestion ®cologique des espaces verts est avant tout une gestion diff®renci®e qui sôinscrit 

dans la d®marche du d®veloppement durable. Côest ensuite une gestion excluant autant que 

possible les traitements chimiques biocides en les remplaçant par la lutte biologique contre les 

animaux « ravageurs », en binant le sol pour retirer les mauvaises herbes et en limitant 

lôemploi de fertilisants.  

Selon la formule de Gilles Clément
11

 : « le jardin combine lôindustrie de lôhomme ¨ 

lôinventivit® de la nature è et pour lui lôindustrie du jardinier doit consister ¨ ç faire le plus 

possible avec, le moins possible contre ». Il définit ainsi le concept de « jardin en mouvement 

è quôil a d®crit pour la premi¯re fois en 1985 sous la d®nomination de ç friche apprivois®e è : 

« Dans cette dynamique de gestion, lôune des manifestations les plus remarquables du jardin 

en mouvement vient du déplacement physique des espèces sur le terrain. Ce déplacement 

rapide et spectaculaire concerne les espèces herbacées à cycle court - annuelles, bisannuelles 

(coquelicots, bleuets, nielles, nigelles, digitales, molènes, résédas (...) - qui disparaissent sitôt 

leurs graines formées (...). Le jardin en mouvement préconise de conserver les espèces ayant 

décidé du choix de leur emplacement (...). Le dessin du jardin change au fil du temps, dépend 

de celui qui lôentretient ».  

Les délaissés urbains ou ruraux, les friches urbaines, marais, landes, tourbières, bords de 

routes, talus de voies ferr®es, rives de cours dôeau, qui ®taient autrefois les espaces naturels les 

plus d®pr®ci®s sont aujourdôhui valoris®s en tant quôespaces dôaccueil de la biodiversit®. Ces 

espaces représentent  ce que Gilles Clément appelle le tiers-paysage qui devient un élément 

marquant du paysage urbain. En r®gions p®riurbaines, sujettes ¨ lôimplantation de 

lotissements, zones dôactivit®s, o½ les infrastructures (routes, autoroutes, voies ferr®s) sont 

particulièrement denses, les habitats naturels subissent une fragmentation qui fragilise 

certaines populations animales. Des dispositifs offrent des voies de passage à la faune 

sauvage, soit sur les voies de communication (passages à faune), soit sous forme de tunnels 

(crapauducs). Toutes ces notions, d®velopp®es par lô®cologie scientifique sont appliqu®es dans 

une nouvelle discipline au service de lôam®nagement du territoire : lô®cologie du paysage. ç 

Pour analyser la mosaµque paysag¯re et en tirer des enseignements, lô®cologue utilise toute 

une batterie de paramètres qui découlent de la nature et de la longueur des contacts entre 

unités écologiques différentes (...) de la diversit® et de la fragmentation dans lôespace de ces 

unit®s, de la nature des relations quôentretiennent ces unités entre elles grâces à des 

                                                 
11 Clément Gilles et Louisa Jones, Une écologie humaniste, Aubanel, 2006 
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corridors. Il parle de complexit®, de diversit®, de connectivit®, et finalement dôh®t®rog®n®it® 

du paysage qui en conditionne la biodiversité (...).  

Côest une d®marche longue et complexe mais qui est ¨ la mesure de lôenjeu : créer des 

paysages pour demain qui soient modernes et productifs tout en étant harmonieux, équilibrés 

et foisonnants de vie sauvage.
12

 »  

Cette vision nous amène à penser ou repenser le jardin de manière différente. Il ne servira plus 

seulement à répondre aux besoins des êtres humains, mais il servira de refuge, de nichoir, ou 

de garde-manger pour une multitude dôesp¯ces animales, une quantit® dôessences v®g®tales et 

de champignonsé D'apparence inorganis®, le jardin ç naturel » est moins sophistiqué que le 

jardin traditionnel. Chaque élément qui le compose est soigneusement agencé pour recréer les 

habitats naturels de la faune et de la flore.  

1.1.4  La valeur économique des infrastructures vertes et de la biodiversité   

 

a. Le fleurissement des villes et espaces verts : un poids économique 

significatif  

Le Conseil national des villes et villages fleuris, association relevant de la loi de 1901 (B. 

Reygrobellet, 2007), anime le concours Villes et villages fleuris créé en 1959 par Robert 

Buron. Actuellement 12 000 collectivités locales sont inscrites à ce concours dont le but est de 

« promouvoir et encourager toute action en faveur du développement des espaces verts et de 

lôam®lioration du cadre de vie. è. Lôattribution du label ç ville fleurie è ou ç village fleuri è 

génère également des retombées économiques importantes pour la filière horticole qui 

emploie 150 000 personnes dans 45 000 petites et moyennes entreprises : les communes 

fran­aises consacrent annuellement 152,45 millions dôeuros pour le fleurissement Cet effort 

est accompagn® par les particuliers qui ont d®pens® en 2005 1,8 milliard dôeuros pour lôachat 

de fleurs et plantes dôint®rieur et 728 millions dôeuros pour lôachat de v®g®taux dôext®rieur (B. 

Reygrobellet, 2007). 

Globalement, les communes françaises dépensent 2,44 milliards dôeuros par an pour la 

cr®ation et lôentretien de leurs espaces verts. Une indication du budget annuel de 

fonctionnement du service des espaces verts de vingt-cinq villes est donnée dans le tableau 3 

ci-après. Certaines villes se distinguent par des budgets nettement plus élevés que les villes de 

population équivalente ; soit elles ont une forte vocation touristique qui les conduit à investir 

dans les parcs et jardins, comme Thonon-les-Bains ou Versailles, soit elles appliquent un 

programme dôAgenda 21, comme Beauvais ou Nantes. Versailles a de gros budgets 

                                                 
12

 Fischesser Bernard et Marie-France Dupuis-Tate, 1996 ; Le guide illustr® de lô®cologie ; Coédition La Martinière-CEMAGREF 
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dôinvestissement : 880 000 ú en 2006 pour des am®nagements de nouveaux espaces verts. Le 

budget annuel dôinvestissement des m®tropoles atteint plusieurs millions dôeuros (Lyon 2006 : 

10,25 millions dôeuros contre 3,55 millions dôeuros en 2008).Ce gros écart entre 2006 et 2008 

sôexplique par le d®but dôune politique tr¯s volontariste mise en place pour faire de Lyon la 

r®f®rence en mati¯re dôespaces verts (dépenses majeures en travaux et en matériel surtout 

consacré à la Plaine Africaine de la Tète dôOr en 2006).  

Le budget de fonctionnement (coût direct, indirect et masse salariale) de la ville de Lyon à été  

de 25 000 000 ú en 2008 contre 14 000 000 ú en 2006, et souligne une dépense de plus en 

plus conséquente dans le budget globale de la ville.  

 
  

 b.  Vers un marché financier de la biodiversité ? 
13

 

 

Des mesures de compensation des pertes de biodiversité sont prévues dans les lois et 

règlements aux États-Unis, au Brésil, en Australie et en Europe (dans les directives « oiseaux 

è et ç habitats è). Deux conditions doivent °tre remplies pour quôelles soient mises en îuvre :  

- le projet doit présenter un grand intérêt public ;  

- il nôexiste aucune alternative pour ®viter tous les dommages pr®vus dans lô®tude dôimpact 

malgr® les mesures dôatt®nuation des impacts.  

                                                 
13 Les informations présentées dans ce paragraphe ont été exposées lors du séminaire du 6 juillet 2006 organisé par le MEDD: les mécanismes de compensation, 

une opportunité pour les secteurs économiques et financiers et les gestionnaires de la biodiversité. 

 

 

Tableau 3 : Budget alloué aux services des espaces verts dans 25 villes françaises 

(fonctionnement) 

Source : Sites internet officiels des villes, ¨ lôexception de Nantes, Lyon, Gex et Saint Valery-

en Caux 
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La compensation porte alors sur lôimpact r®siduel du projet et doit satisfaire ¨ lôobligation 

dôabsence de perte de biodiversité. Plutôt que de prendre en charge lui-même la création 

dôhabitats ®quivalents et aussi riches en biodiversit® que ceux quôil endommage, lôinitiateur 

du projet peut actuellement dans certains pays acheter des cr®dits dôhabitats ou dôesp¯ces à un 

organisme financier qui dispose dôun portefeuille de sites naturels vari®s dont la haute qualit® 

écologique est certifiée par une autorité compétente. Il se constitue ainsi un marché de la 

biodiversit® sur le mod¯le du march® du carbone avec lôobjectif affiché de réduire les pertes 

de biodiversité comme son modèle réduit les émissions de dioxyde de carbone.  

 Parmi les arguments avancés en faveur du marché financier de la compensation, deux 

doivent être considérés avec attention. Le premier repose sur le constat dô®chec des politiques 

de protection de la nature reposant sur des mesures législatives et réglementaires, le second 

met lôaccent sur le fait que seul le march® financier permet de fixer un prix aux sites naturels 

et aux espèces et de passer de la valeur au prix. Les difficultés rencontrées et les risques qui 

en résultent portent sur les incertitudes de la méthode de fixation de la valeur du bien mis sur 

le marché, la question des équivalences (qui ne se pose pas pour le carbone pour lequel la 

tonne est lôunit® universellement admise), celle de lôadditivit® des valeurs (un m°me site peut-

il avoir une valeur totale correspondant à somme des valeurs partielles des habitats qui y sont 

représentés). Enfin, la proportionnalité entre les superficies dégradées et celles compensées (il 

est généralement admis que le rapport se situe entre deux et dix), pèse sur le risque financier 

de lôinvestissement.  

 En France, une expérimentation a été lancée en 2007 par la société forestière de la 

Caisse des Dépôts et Consignations qui a créé un fond de compensation dédié aux dommages 

à la biodiversité pour établir un rapport marchand entre des actions de préservation de la 

biodiversité et des demandeurs de mesures compensatoires. Selon les propos tenus par son 

président
14
, lôobjectif de cette exp®rimentation que le minist¯re fran­ais consid¯re comme une 

étude de faisabilité est de « récupérer ailleurs ce qui a été détruit ici » et de le « faire par le 

marché pour optimiser les coûts ». 

 

 

 

                                                 
14 Pour mieux la pr®server, lôEtat met la nature ¨ prix, Libération, 11.05.09 
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1.2 Réappropriation de la nature par la ville 

1.2.1 La place de la nature dans lôespace et les paysages de la ville ; dans la vie des citadins, 

dans leurs préoccupations et leurs représentations mentales 

 

De prime abord, il est essentiel de se demander quelle est la place de la nature dans lôespace 

urbain dans les paysages de la ville, dans la vie des citadins ainsi que dans leurs 

préoccupations pour mettre en avant les moyens de réappropriation de la nature. 

a. Quelle place pour la nature en ville ? 

Les espaces verts ne représentent pas tous  ce quôon peut appeler la nature en ville même si ils 

y sont assimilés fréquemment par les citadins ou les aménageurs. Elle ne se résume pas alors 

quôaux espaces verts, ni aux coul®es vertes, encore moins aux arbres dôalignement.  Le 

végétal en compagnie de la  vie animale colonise des vieux murs de pierres, des berges dôun 

cours dôeau, les annexes vertes dôune voie rapide urbaine. La nature sôaffirme et sôinfiltre 

partout. La nature gagne tous les espaces urbains quels quôils soient : 

ü Les espaces verts publics (squares, parcs, mails, plantations dôalignement, for°ts 

domaniales) ; 

ü Les espaces verts intérieurs privés (arbres, vergers, jardins des particuliers) 

ü Les espaces construits et min®ralis®s (murs dôenceinte, toits-terrasses, pavés de cours 

dôimmeuble, ouvrages dôart) 

ü Les espaces interstitiels (terrains vagues, friches,  jach¯res, berges de cours dôeau). 

b. La nature en position insulaire
15

 

La théorie des peuplements insulaires permet de mieux comprendre comment les espèces 

arrivent à coloniser un vieux parc boisé ou un jardin de création récente, comment elles 

sôorganisent, comment les populations animales maintiennent des effectifs stables suivant la 

stratégie de croissance démographique déployée : rapide pour les espèces opportunistes et 

vagabondes ou bien, au contraire, lente pour les espèces sédentaires et spécialisées 

(R.MacArthur., E.WILSON, 1967). La surface est un paramètre clé pour expliquer le niveau 

de richesse sp®cifique dôun espace vert : un square est toujours plus pauvre quôun parc urbain. 

Mais ce nôest évidemment pas le seul facteur déterminant. Une faible distance de connexion 

du square au « continent rural » via un corridor vert - la berge arbor®e dôun cours dôeau, un 

alignement dôarbres dôornement, un cordon de haies vives dôun lotissement - diminue les 

risques dôextinction locale des esp¯ces pr®sentes. En ville, lôextinction des esp¯ces isol®es 

                                                 
15  Le modèle insulaire de Robert H.MacArthur et Edward O.Wilson 
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dans le tissu urbain est un p®ril permanent, car le flux dôimmigration reste occasionnel et 

aléatoire tant les obstacles physiques à la colonisation sont nombreux. Sur le plan pratique, la 

th®orie des peuplements insulaires appara´t dôune grande utilit® pour am®liorer les conditions 

de vie des esp¯ces animales et des plantes sauvages qui poussent ville. Si lôon admet que le 

processus dôurbanisation sôaccompagne dôune fragmentation des habitats naturels et dôun 

®loignement des sources ext®rieures dôapprovisionnement, on peut alors convenir que la ville 

ressemble à un « archipel » (Concept développé page 43) et en tirer toutes les conséquences 

stratégiques pour agir sur deux paramètres clés sur lesquels on peut justement intervenir : la 

surface et la distance ville-campagne (D, SIMBERLOFF, L.ABELE, 1982).  Concrètement, 

lô®tablissement de liaisons vertes entre les parcs et les jardins publics, la cr®ation de corridors 

de verdure assurant une interconnexion des milieux naturels, lôam®nagement de zones 

tampons entre la ville et la campagne sôinscrivent dans le droit fil de cette th®orie. 

Si la faiblesse des surfaces végétalisés est évidente dans les centres-villes (de lôordre de 5 ¨ 

10%, en revanche, la végétation reprend vite  la place quôelle m®rite dans les banlieues l©ches 

¨ lôhabitat diffus et dans les quartiers pavillonnaires o½ la v®g®tation est tr¯s largement utilis®e 

par les habitants.  

Les abords plus ou moins verdis des centres dôactivit®s sont 4 ¨ 5 fois plus ®tendus que les 

parcs et les jardins ouverts au public. Les espaces verts am®nag®s ne repr®sentent quôune part 

infime de la couverture v®g®tale dôune ville. Ce sont les espaces verts int®rieurs priv®s ainsi 

que les surfaces agricoles et foresti¯res qui font le patrimoine vert dôune agglom®ration. 

 

Photo 2 : Le parc de la commune de Paris est situé en position insulaire dans le tissu urbain de la commune de Villeurbanne (69)16 

                                                 
16 Certu - Emmanuel Boutefeu, juin 1998 

http://www.certu.fr/fr/_Ville_et_environnement-n29/Nature_en_ville-n140/IMG/jpg/Parc_de_la_commune_de_Paris_Villeurbanne_.jpg
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c. Place de la nature dans la vie des citadins et ses usages 

Une meilleure connaissance des attentes et des représentations  des citadins, concernant la 

nature devrait apporter quelques enseignements utiles aux professionnels des espaces naturels. 

Pour ce faire, une enquête a été réalisée en 2002 auprès des habitants de la Communauté 

urbaine de Lyon qui plébiscite les squares de proximité. Parmi les résultats de cette enquête, 

on note que, dans les parcs urbains ou en pleine nature, les citadins recherchent la même 

chose : calme, paix et détente (E. Boutefeu, 2005).  

« SALON DE VERDURE  » 

Durant la semaine, il y a 54% des citadins qui fréquentent quotidiennement les squares (cf 

figure 1). Le square est considéré comme un espace multifonctionnel : un lieu de détente, une 

salle de lecture en plein air, un terrain de jeux et une aire de pique-nique mais surtout selon E. 

Boutefeu : « un salon de verdure o½ les riverains viennent rompre lôisolement et renforcer les 

liens sociaux ». Les usagers aiment bavarder avec leurs voisins de palier, après la sortie des 

classes, pendant quôils surveillent discr¯tement leurs enfants comme si cô®tait leur jardin 

privé. 

 
Figure 1 : ê la question de savoir quels nouveaux types dôespaces  

verts les Lyonnais souhaitent-ils près de chez-eux, le square de  

proximit® arrive en t°te, quel que soit lô©ge de la personne interrog®e.  

Concernant le trajet domicile-square, la promenade est le premier motif de visite évoqué 

(40 %), assez loin derrière, les riverains accompagn®s dôenfants sont attir®s par les aires de 

jeux (26 %). Le temps de déplacement domicile-square est de lôordre de dix minutes : ce 

budget-temps permet de mesurer le rayon dôattractivit® dôun square ; la fréquentation étant 

cependant fortement tributaire des rythmes scolaires et des conditions météorologiques. Un 

square est dôautant plus sollicit® que la population riveraine se compose de jeunes m®nages, 

 

Photo 3 : Lyon : le jardin du Palais Saint-Pierre (Emmanuel 
Boutefeu, Certu)1 

 

http://www.certu.fr/fr/_Ville_et_environnement-n29/Nature_en_ville-n140/IMG/jpg/square_de_proximite.jpg
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avec des enfants, habitant en immeubles collectifs groupés et une surreprésentation de la jante 

féminine. 

L IEU DE DETENTE ET DôEXERCICE    

Le week-end, les citadins fréquentent les parcs urbains (86 % des personnes interrogées). La 

marche reste lôactivit® favorite de ses usagers ; ils viennent au parc avec la ferme intention de 

se promener afin de se détendre et de contempler le spectacle de la nature. Plus la surface 

dôun parc est grande, plus il est capable dôoffrir une aire v®g®tale importante, et plus le parc 

attire de visiteurs venus de loin. Les ®quipements dôaccueil (aires de jeux, grands toboggans, 

animaux de la ferme, plans dôeau) et les installations sportives (terrains de basket, skate-parc, 

pistes cyclables) sont des aménagements très sollicités des enfants et des adolescents. Compte 

tenu que ces derniers sont souvent des prescripteurs de sortie dominicale, un parc disposant de 

lôun de ces ®quipements sp®cialis®s a une meilleure notori®t® en direction des familles et des 

adolescents. 

Un parc en position centrale est un espace public très prisé des habitants de la ville-centre, 

notamment les jours travaillés durant lesquels il fonctionne comme un square de proximité. 

En fin dôapr¯s-midi et en soir®e, un parc conna´t une fr®quence dôutilisation plus importante 

quôun square. Et plus encore le week-end, car il attire les habitants de la ville pavillonnaire et 

des communes périurbaines. 

UNE CAMPAGNE A VIVRE  : UN MONDE DE SILENCE  

Plus de 60 % vont à la campagne régulièrement : dont 48 % deux fois par mois et 18 % toutes 

les semaines en toutes saisons. Les motifs souvent évoqués sont : « le besoin de calme et de 

verdure », celui « dô°tre en famille ou entre amis » et profiter de « leur pied à terre pour 

sôimmerger dans la campagne » pour ceux qui possédaient une résidence secondaire à la 

campagne. Cependant, la majorit® dôentre eux ne pratique aucun activité (sportives, balades, 

cueillettesé), elles font essentiellement « le plein de calme » et « le vide en eux ». Pour les 

autres, une sortie ¨ la campagne est lôoccasion de ç se promener dans la nature ».  

Une moitié des personnes allant régulièrement à la campagne y reste une demi-journée à une 

journ®e compl¯te tandis que lôautre moiti® prolonge son s®jour sur deux jours cons®cutifs ou 

plus. Le prix à payer pour accomplir un séjour à la campagne
 
est donc beaucoup plus élevé 

que pour un parc et un square : il  faut organiser la sortie, disposer dôun v®hicule, pr®voir la 
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logistique dôaccompagnement, les repas et les nuit®es. Face ¨ ces contraintes mat®rielles et 

financières, on comprend que 35 % des répondants renoncent à se balader dans les espaces 

naturels et ruraux. 

LE PARC URBAIN LE MOD ELE DE NATURE   

Le parc est le modèle référent de jardin public. Non seulement les squares mais aussi les 

espaces naturels et ruraux sont perçus à travers le prisme des qualités que doit présenter un 

parc urbain. Les caractéristiques de lôurbain ne doivent pas y si®g®es c'est-à-dire côest un 

endroit calme, assimil® ¨ un lieu propre, sans d®chet ni pollution. Dans lôimaginaire du public, 

il correspond à une « île verte è, compos®e dôarbres, de pelouses et de plans dôeau, dont la 

mise en scène rehausse les bons côtés de la nature : apaisante, aimable et agréable. Aux yeux 

du public, un espace végétalisé en ville, engazonné et arboré, même restreint, incarne « le 

petit coin de nature è. Cette enclave de verdure jouit dôune position extraterritoriale : elle est 

perçue hors la ville. Aussi, à quoi bon quitter la ville le week-end, pour se balader en forêt, si 

les panneaux dôaccueil et les sentiers balis®s ne se d®marquent pas de ceux que le citadin 

côtoie dans un parc urbain ? Quel plaisir à se retrouver dans une forêt-parc, bondée de 

visiteurs, sous la surveillance dôun garde-moniteur ? Les publics urbains qui fréquentent les 

espaces naturels protégés attentent le libre contact avec la nature, attendent la rupture sociale 

avec la vie active. 

1.2.2 Lôespace agricole une nouvelle alternative de nature 

 

 

 

 

Lô®talement urbain en milieu rural semble offrir aux citadins la possibilit® dôacc®der ¨ un 

logement moins cher et plus grand, dans un espace ouvert, à proximité de la nature. Les 

espaces agricoles sont perçus comme des espaces de loisirs et de détente, par opposition à 

lôenvironnement urbain.  

Le souhait des ruraux sôexprime davantage en termes de conservation de cet environnement, 

auquel certains dôentre eux, comme les agriculteurs, contribuent.  

Lôouverture de lôespace et la pr®sence de nature se pr®sentent comme les caract®ristiques 

communes des paysages recherchés par la demande sociale actuelle. Dôune mani¯re g®n®rale, 

il y a un attachement pour lôespace agricole en tant que reflet dôune activité menacée, car il 

®voque la nature au travers des souvenirs dôenfance, les histoires des aµeux : il est le reflet des 

civilisations agricoles qui nous ont précédées. Les espaces naturels de proximité, comme le 

« Lôhomme aime tant lôhomme que, Quand il fuit la ville, côest encore pour chercher la foule,C'est-à-dire 

pour refaire la ville à la campagne ». 

Charles Baudelaire 
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maraîchage, sont prisés des citadins car ils peuvent en partager le produit et en retirer un 

aspect ludique et ®ducatif. Lôagriculture moderne et m®canis®e, ressentie comme une 

alt®ration de la relation entre lôhomme et son environnement, est moins appr®ci®e et est 

souvent écarté très loin des espaces périurbains. 

De ces attentes soci®tales ressort lôaffirmation du r¹le primordial de lôagriculture comme 

maintien dôespaces de nature dans, et en p®riph®rie des zones urbanis®es. Puis, le souhait de 

voir se développer des espaces gérés par les agriculteurs, où les citadins peuvent accéder à la 

nature (fermes p®dagogiques, espaces de loisirs, chemins de randonn®eé). La volont® de 

d®couvrir, de mieux comprendre lôespace agricole et la mani¯re de produire se d®veloppe, 

comme en atteste le succès des initiatives prises par les agriculteurs en termes dôouverture au 

public (visites des fermes, cueillettes, ventes...). Côest lôoccasion dô®tablir le lien entre les 

produits, les producteurs, leurs savoir faire et le territoire. Par ailleurs, les consommateurs 

établissent une relation forte entre la qualité des paysages et la valeur des produits, confortant 

la n®cessit® et lôint®r°t pour les agriculteurs, dôune gestion paysag¯re qualitative des espaces 

agricoles et de la valorisation économique qui peut en résulter. Paradoxalement, les citadins 

r®sidant dans les villages p®riurbains sôint®ressent peu aux activit®s agricoles qui les 

entourent. Ils per­oivent lôint®r°t de lôagriculture en termes de paysage et de cadre de vie. 

Mais en elle-m°me lôactivit® agricole est plutôt vécue comme une source de gêne (bruits, 

odeursé). Ce d®calage entre les missions souhait®es de lôagriculture et la perception des 

activit®s agricoles sôexplique par une profonde m®connaissance du monde agricole, de ses 

logiques, de ses contraintes et de ses exigences. 

Répondre aux demandes de qualité en termes de produits et de territoires constitue le défi des 

prochaines ann®es pour lôagriculture. Côest un atout social et ®conomique ¨ valoriser. 

Les citadins attendent de lôagriculture une qualit® des produits avec une recherche de la 

sécurité alimentaire et de la qualité gustative. Mais également une qualité des espaces naturels 

en tant quôespaces de production, de cadre de vie, de r®cr®ation et de lieux dôidentit®, ce qui 

permet le rétablissement du lien entre lôurbain et le rural. La vente à la ferme et les cueillettes 

répondent aux objectifs des consommateurs de recherche de qualité, de contact avec les 

producteurs et de renseignements sur lôorigine du produit.  
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1.2.3 Les ambiances urbaines 

 

En tant que perception sensible de lôenvironnement urbain et architectural, lôambiance est une 

expérience partagée par tout le monde mais le plus souvent difficilement communicable et 

explicable. Les définitions les plus courantes du terme « ambiance » sont les suivantes
17

 : 

- « Éléments et dispositifs physiques qui font une ambiance » 

- « Atmosphère matérielle et morale qui environne un lieu, une personne ». 

Les travaux sur les ambiances
18

 sont caractérisés (pour ce qui nous concerne) par une 

recherche architecturale sur les objets. Il sôagit ici des ph®nom¯nes physiques dôambiances, 

naturels et anthropiques, qui sont en interaction avec lôenvironnement construit (b©timents, 

infrastructures, é) et naturel (parcs, v®g®tation, plans dôeau, é) ; 

Lôarchitecture paysag¯re va au-delà de la simple fonction ornementale : elle doit permettre 

certes de valoriser les parcs, les places et les jardins, mais aussi les espaces interstitiels non 

construits que lôon consid¯re malheureusement encore trop souvent comme des surfaces 

négligeables. Il faut considérer les habitants comme des clients (le sujet), les motiver et 

étudier avec eux les possibilit®s dôam®nager leur environnement. Les professionnels ont 

ensuite la tâche de traduire leurs souhaits en solutions viables. 

Définir une ambiance signifie « é.Il est moins urgent de d®velopper des conceptions pour la 

nature urbaine. Il sôagit en lôoccurrence de red®couvrir la plante en tant quô®l®ment urbain et 

non pas comme facteur écologique ou dendrologique, de la considérer comme un élément 

architectonique de lôespace. Nous devrions apprendre quôil existe de nombreux tons de vert, 

que les plantes bruissent de façon différente dans le vent et que non seulement les fleurs, mais 

également les feuilles tombées au sol, ont un parfum. Nous devrions impliquer les ombres, 

tenir compte de lôeffet des branches dénudées en hiver, mettre le doigt sur la valeur de 

symbole du végétal et ressentir sa sensualité » pour Dieter KIENAST (C.M Gillig, 2008). 

Le choix des arbres porte sur la forme, la grandeur, lôaspect et la qualit® du feuillage, les 

changements saisonniers, les floraisons des différentes essences, etc. Les ambiances créées 

sont directement liées aux jeux de lumières à travers les feuillages, aux épaisseurs de 

houppiers apportant plus ou moins dôombrage, aux variations saisonni¯res, aux caract¯res 

spectaculaires de certaines écorces ou de certaines floraisons. En outre, les essences sont 

souvent une évocation faisant appel aux références de chacun. Ainsi, le saule et le peuplier 

évoquent facilement lôeau, le cypr¯s et lôolivier, le climat m®diterran®en. 

                                                 
17 Source : site du Laboratoire Techniques, Territoires et Sociétés (LATTS) 
18  Trois articulations possibles des ambiances : lôobjet, le sujet et le projet 
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Lôagencement des arbres entre eux permet la mise en valeur de certaines de leurs 

caractéristiques et offre une multitube de réponses propre à chaque projet.  

Côest pourquoi il est important de savoir jouer avec un arbre isolé ou avec un ensemble mais 

en toute connaissance du développement adulte de chaque essence.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Un double alignement permet une 

promenade ombragée, un isolement par 

rapport ¨ lôenvironnement. 

Lôarbre isol® marque un carrefour, une 

place, il devient rep¯re pour lôusager, il 

ombre un espace mais il est aussi refuge ou 

perchoir pour la faune 

Un alignement souligne un axe de circulation tel quôune route, une all®e, une rue, un canal, une 

entr®e de ville ou de parc, etc. En soulignant un axe, les alignements dôarbres conduisent le regard et 

masquent ou r®v¯lent des points forts du lieu et de son architecture. En tant quôensembles dôarbres, 

les alignements amplifient le r¹le ®cologique de lôarbre isol® en multipliant les possibilit®s dôaccueil 

de la faune, lôinfiltration et lô®puration de lôeau, de m°me que la filtration des poussi¯res. Selon 

lôimplantation par rapport au cheminement et selon les distances de plantation dôun alignement, la 

perception de lôespace et lôambiance du site seront tr¯s diff®rentes. 

 

Un ensemble dôarbres peut °tre con­ut ®galement en termes de 

bosquets, de boisements appelés plutôt à créer des ambiances 

foresti¯res. Il sôagit alors de ç chambres de verdure » à concevoir et 

gérer de manière globale avec un équilibre. Le mot équilibre est 

important ¨ souligner ici car la recherche de lôharmonie est ¨ la base 

même du projet de plantation : une plantation trop dense peut aussi 

g®n®rer de lôangoisse  

 

 Source : C.M Gillig, 2008 Source : C.M Gillig, 2008 

Source : C.M Gillig, 2008 

 Source : C.M Gillig, 2008 


































































































































































